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PROCEDVRES 

DV  MINISTRE  DV 
' Moulin^  depuis  fon  dépare 
de  Paris. 

Contre  la  Teneur  de  la  Déclaration 
du  Roy. 


A P A R I S, 

dEiez Syîueftre  Moreau,  deuantla 
porte  dû  Palais,!  6zo. 
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les  PROCEDURES  DV 
Aiinijife  du  Afoulin,  depuis Jon 
départ  de  Paris. 


L y a quelques  années 
queleMiniftré  du  Mou- 
lin prefchant  en  Angle- 
terre à GrenuithjCn  pre- 
fènce  du  Roy  delà  grande  Bretai- 
gne/ouftenoitlur  la  fin  de  Ton  Prefi 
che  J le  Peuple  ne  croira  Umais 
que  le  Pafteur parle  à bon  efcient,  tan- 
dis qu’il  hiy  verra  faire  tout  le  contrai- 
re,et>  eftre  comme  les  T rompenes  qui 
encouragent  au  combat,  O' je  tienneut 
hors  de  la  bataille,  ou  comme  celuy  qui 
porte  la  Lanterne  cD  eft  le  moins  ef- 
claire :En  flatant  ce  grand  & Sere- 
niffime  Prince^qui  pour  fa  belle  lan* 
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gue,  luy  ordonna  pendonj»  & vn® 
charge  ou  dignité  de  Chanoine  à 
Cantorbie,  dïTôjt  que  ce  qui  affeure 
îesRoys,  affermit  leurs  Couronnes, 
êi  le  repos  de  l’Eftat , eftoit  U Pieté 
t^l’lmocencedes  fujets : Puis  vnc au- 
trefois Prefchant  à Charenton , que 
ce  me  nous  dsuons  au  Rojy  eft  le  feruice 
l’obetffance  ey  l'amour  '■>  On  prend 
aujourd’huy  occafiô  defes  avions 
de  former  contre  ce  Miniftre  pré- 
tendu vnemanifefteaccufation,  &t 
faire  voir  au  public  le  grand  fubjec 
que  les  hommes  auront  de  fedeC 
baucherdel’fifcolc &do£i:rine  dVn 
Pafteurfi  pipeur,qui  contre  les  ve- 
ritez  qu’il  prefchcjfe  rend  raaîntc- 
nant  criminel  en  Tes  manières  de  fai- 
re & d’agrjr.Sontà  la  vérité  les  Mini- 
ffres  qui  dans  les  compagnies  plus 
grandes,  jettent  les  premières  pa- 
rojies,  ouuîenr  les  affemblçes  jfont 


confultezles  premiers,  donent  leurs 
aduis  & conleils.approuucntoure- 
prouuent  les  autres, &rimfnrent  les 
refoliitionsqui  s’y  prennent,  par  la 
parolie  deDieu,fouentefoispar  eux 
mal  employée,  puis  que  (ouuct  em- 
ployée pour  prétexter  les  deueins 
contraires  au  deuoir  du  lubicél  & 
repugnans  entièrement  aux  loix  de 
Dieii,  & à (on  Euangile. 

Ainfi  donc  qui  voudra, parlant 
Îîors  de  paillon, dônerfoy&  crédita 
la  parolie  de  duMoulin,{i  on  ne  (ça- 
Uoit  d’ailleurs  que  le  (eruice,robei(^ 
fance&ramour,font  les  décimés  du 
fubjeâà  (on  Prince,  quand  par  (es 
adions  & deportemens  prefens,  oq 
le  verra  auiourd  huy  acculé  de  de(- 
(eruices  & de  defobeïlTance  au  Roÿ, 
Minifire,qüirçait  que  c’eft  vn  facri- 
fice  des  plus  agréables  à Dieu,  que 
défaire  obc’ir  les  Princes  fesîmages: 
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pâffétoutesfoisluy  mefmeau  deffus 
du  deuoir, quand  contre  les  Ediéls 
duRoy,i!  court  aux  aflembléesdef- 
fendues  , & crie  des  premiers  à U 
perfècution,  Deux  chef  Capitaux  (ûr 
lerqueües  il  s’eft  rendu  Criminel  de 
leze-Majeftc  , tant  diuine  qu’hu- 
maine. 

Quant  aux  aflemblees  cfquelles  il 
s’eft  trouué  & eft  encore  maintenâc 
en  perfonncj  il  eftcoulpable  de  cri- 
me,en  ce  que  ces  Aflemblees  fe  tien- 
nent contre  l’authorité  du  Roy, fans 
fa  permiflion,  ny  fans  neceffite’  d’en 
tenir,ny  conuoquer  aucune. 

Les  Aflemblees  permifesaux  gés 
de  la  Religion  pretêduc  Reformée 
par  la  teneur  des  Ediifts/ont  ou  Na- 
tionalles,  ou  Generalles  ; les  Natio- 
nalles  & Prouinciallesfont  pour  les 
affaires  particulières  des  Eglifes  pré- 
tendues fans  y traider  d’aucunes  af- 
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faites  d’Eftat  : Les  generalles  fe  font 
de  trois  ans  en  trois  ans  auec  permif 
fion  du  Rby  pour  les  inobferuatiôs 
qu’ils  remarquent  en  l’Edull  dcf» 
quelles  ils  ont  des  plaintes  Siremo* 
trances  à faire  à la  Majefté  , & en 
telles  aflemblécs  fe  trouuent  les  Dé- 
putez de  chaque  Prouinccjpoûrcr- 
lired’entr’eux  fix  Députez  chargez 
des  Cahiers  où  fonfles  Remonrtrâ- 
ces  defdits  de  la  Relgiô,pour  des  fix 
en  eftre  choifis  & retenus  deux  par 
fa  Majefté  à fa  fuite  pour  pourluiure 
auConfeil  la  refolution  de  fa  Maje- 
fté, lur  ce  qu’ils  luy  reprefentent. 

Or  eft-il  que  depuis  tantoft  trois 
mois  lefdits  de  la  Religion  ont  con- 
uoqué  aftemblée  generalle  en  la 
ville  de  la  Rochelle , tenu  Colloaue 
en  Rouergue,aMontauban  & Mil- 
haufanspermiffion  du  Roy, voire 
contre  les  exprelfes  deftences  de  (a 


Majefiic , & s’eO:  fait  c!u  Moulin  no-t 
mer  l’vn  des  Députez  de  Paris  pour 
leur  corps, poucid  trouuer  aucè  les 
autres  au  dides  Aflembiées  : !u- 
gez  donefi  c efl:  entretenir  leleruice 
du  Roy,iuy  preftcrobcïlTancc,  puis 
que  contre  ce  qu’il  prciche  & elcrit> 
il  (e  porte  es  lieux  des  aflemblées  illi- 
cites,defobc’iffant  aux  loix  & com- 
mandemêt  du  Roy,  qui  luy  defFend 
cômeaux  autres  Députez  d’y  aller 
fur  peine  de  crime  de  leze-  Majefta 
Voyladequoy  l’on  accufe  aujoUr* 
d’huy  ce  Miniftrc,  de  ce  qui  fe  pafle 
parmy  eux  fur  les  affaires  de  ce  téps, 
entre  lefqucls il  eft  des  plus  coulpa- 
bleSjiuy  qui  au  lieu  de  porter  les  au. 
très  à robcïffance  , eft  confrère  de 
defobeïflanccj&complice  des  refo- 
lutions  quife  prennent  eldiéf  es  kï- 
fcmblées.' 

En  ce  qu’il  a dit  qu’il  fe  falloir  pré- 
parer 


9 

©ater  à la  perlècutkn , confirme 
les  parollcs  de  laProfopfopéc  dreflec 
en  leur  faueur  pour  l’aflemblee  der- 
nière de  Loudun  : c’eft  vn  terme 
commun  enla  bouche  des  prctêdus 
que  l!on  les  pérrecuce  quand  on  ne 
Içur  accorde  ce  qu’ils  veulent,  crime 
Ci^itkl  qui  ofFence  routa  fait  la  bote 
& lufticc  du  Roy,  qui  n’a  rien  tat 
a plaifir  que  de  voir  fes  fidids  obfer- 
uez>  8c  tpus  fès  (ùbieâs  redui(fls  a 
l’obeïflance  en  fes  Eftats  : 8c  ce  pen- 
,danc  pour  de  G grands  excez  de 
bonté', ils  fe  reuanchét  de  calomnie» 


lors  qu’on  ne  leur  accorde  pas  tout 
ce  qu’ils  demandent  aucc  la  préci- 
pitation qu  m défirent,  cela  m’obli- 
geroit  en  vray  fiibjet  de  reprefenter 
Ibmmairemcnt  les  bienfai£ls  qu’i's 
reçoiucctous  les  iours  de  fa  Majefté, 
& reprocher  l’ingratitude  de  quel- 
ques particuliers  de  leur  corps,  qui 
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ne  peuuent  faire  ny  iouffrir  la  paix, 
& difcnt  que  c’eft  les  harceler  afin 
qu’ils  Ce  jettent  aux  châps,  lors  qu’ô 
leur  parle  d’obeïr,  & qu’ô  veut  faire 
valoir  l’authoritc  du  Roy  parmy- 
eux,  ie  m’oblige  feuletncntàcc  mot, 
car  ie  n’en  veux  qu’à  du  Moulin,  & 
luy  demande  fur  la  teneur  de  fbn 
Epitrc  efctitc  au  Roy  auec  fcs  colle> 
gués,  il  y a quelques  tcps  où  il  repro» 
che  tant  de  fèruices  que  leurs  Pères 
ont  faiéi  à la  Couronne,  &que  pour 
rccôpenfè  de  tant  de  iàng  efpandu, 
ils  font  mefprilez  & perîecutez:  ie 
luy  demande  donc,  qu’il  me  dilent 
en  confcience  fi  les  Anabaptiftes 
auoient  rendu  autant  d’afliftance  à 
vn  de  leurs  princes  pour  recouurir 
fcs  eftats,  que  du  Moulin  dit  Sc  pre*' 
tend  en  auoir  efté  rendus  au  grand 
Henry  par  ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue, luy  conlcilleroit-il  de  don- 
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ner  pi*  de  liberté  à ces  Anabaptifles 
en  les  aftats,  que  du  Moulin  & les 
(îcns  en  ont  en  France  : en  ayans  re- 
ceu  autant, les receuroit-  il  aie  plain- 
dre,  pour  ne  receuoir  pas  du  tout 
pareil  traidlcment  que  îuy,  le  vous 
demande  encore  du  Moulin,  non 
feulement  iî  tous  les  Princes  qui  pro 
feffent  yoftre  creâce  ; Mais  fi  aucuns 
d‘eux  nous  traident  ainfi  en  leurs 
,Eftats,iene  vous  demande  pas  fi  les 
noftres  reçoiuent  des  bien-faids, 
s’ils  font  receuz  aux  charges,  c’eft 
arop,  ie  me  rcduis  à demander  fi  on 
leur  donne  la  liberté  de  profefler 
noftre  Religion,  de  mefme  que  î’a- 
uezrapres  auoir  bien  penie  en  la  que 
ftion  que  ie  vous  fais, vous  ne  pou- 
uez  me  reipondre  autre  cKole.finon 
que  s ils  reçoiuent  quelques  grâces 
en  tels  e fl-atSjc’eft  celle  de  la  perle, eu* 
don  que  nous  eltimons  le  plus;  ainfi 
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j]  y â grande  différence  entre  vbftre 
condition  Ôd  la  noftre,  & cependâc 
vous  vous  plaignez,  & vfez  de  l'ar-^ 
tiiîce  deceux  qui  ayant  donne'  [mtCt 
de  plainte  fe  plaignent  les  premiers, 
vous  deiüllans  de  la  mcfme  chpfe, 
quoy  que  cefte  liberté  ne  vous 'ait 
pas  ellé  defnuée,  5:quc  nous  foyons 
très  consens  qu’on  vous  la  donne, 
fçaehant  bien  qu’autant  de  confé- 
rence que  nous  aurons  aucc  vous, 
ferorjt  autant  de  lauriers  pour  nous, 
& de  vi(îS:oiïes  pour  l’Eglife,  & ne 
délirant  rien  plus  qu’en  obferuans 
les  Edi<fïs  faiÆs  en  voftre  faueur, 
rencontrer  les  occafions  de  rem- 
porter àl'auantagedela  verire,  des 
nouuelles  defpoüilles  fur  vos  erreurs 
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